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Le  Repréfentant  du  Peuple  ? envoyé  dans 
les  Départemens  environnons  Paris  pour 
P objet  des  JubJiftaiices , auæ  Sans-culottes 
des  Départemens  de  VOife  & de  Seine- 
&-Oife . 


i 

V o u s devez  être  inquiets , citoyens  , quand  les  auto- 
rités conftituées  celTent  de  faire  agir  les  re  (Torts  révolu- 
tionnaires j mais  il  eft  un  terme  a tout  : celui  du 
fanàtifme  , de  Thypocriiie  & de  la  pardfe  eft  arrivé  ; & 
c’eft  aux  magiftrats , fentinelies  du  gouvernement  à 
le  rendre  fatal  à nos  ennemis  intérieurs. 

C’eft  autour  du  berceau  de  la  liberté  que  les  ferpens 
ftffîent  j c’eft  dans  les  campagnes  qui  avoifinent  le  Corps 
iégiflatif  qu’une  hydre , formée  des  reftes  de  la  fervi- 
mde,  de  Thypocrifie,  de  là  fcéiérateiTe  des  prêtres,  de 
la  crade  des  avares  & de  la  rapine  des  marchands’,  fe 
nourrit  des  fruits  de  l’infouciance  & de  la  mauvaife  foi. 

Républicains,  veillez,  faites  ohferver  le  nouveau  ca- 
lendrier, & vous' jouirez  -du  bonheur  des  lois.  Envoyez 
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les  prêtres  dans  leur  enfer  & déchaînez  vos  frères  : îa 
fuperftition  eft  un  crime  pünidabie  dans  une  République  \ 
elfe  a immolé  vos  pères  au  pied  des  autels  que  la  raifon 
a renverfés.  Je  vais  vous  en  citer  un  exemple  révoltant. 


Pierre  Cauchon , évêque  de  Beauvais , mit  en  réqBiJi- 
t7 on  la  chaudière  d’un  tanneur  pour  faire  mourir  à Ger- 
heroy , un  homme  dans  de  l’eau  bouillante.  La  réquiiition 
écrite  exifte  encore  fur  une  feuille  de  parchemin  aux 
archives  des  crimes  du  facerdoce  a Beauvais. 


Il  n’appartenoit  qu’a  îa  férocité  d’une  religion  des- 
potique de  varier  ainfi  les  fuppiices  : quand  elle  étoit 
r alla  liée  de  fang  3 elle  cpnfommoit  fon  crime  par  ^ le 
leu.  Sans-culottes  5 reconnoilfez  la  les  prêtres  y ôc  c en 
eft  fait  de  l’impofture. 


Mais  que  dis-je  ! fi  nous  n y veillons,  les  racines  de 
leur  charlatanifme  reprendront  vigueur.  Dans  le  départe- 
ment de  Seine  & Oiie  & dans  quelques  diftnéhs  de  celui 
de  1 Oife  ? un  certain  nomore  d habitans  des  campagnes 
en  fournirent  la  preuve  par  leur  conduite  : on  les 
voit  travailler  les  jours  confactés  a 1 mnruction  ôc  au 
repos  5 & fatisfaire  leurs  inclinations  oifives  les  jours 
■marciués  jadis  par  les  prêtres. 


Sans-culottes , ne  débarraiierez-vous  pas  vos  frères 
des  mortifications/  que  ces  o Veaux  de  mauvais  augure 
leur  font  fouftir  ? Verrez-vous  plus  long-temps  le  père 
de  famille  1 ailler  corrompre  la  nourriture  de  fa  famille 
pour  obferver  une  continence  inventée  par  1 intempé- 
rance des  prêtres?  Ne  direz-vous  pas  bientôt  tout  haut: 
a bas  le  charlatanifme  ? il  faut  manger  chaque  jour  mdil- 
tindement  ce  que  la  nature  nous  donne  pour  nos  tra- 
vaux : plus  de  vigiles,  plus  de  vendredi , plus  de  famecii , 


8c  bientôt  le  dimanche  fera  employé  au  travail } plus  de 
quatre-temps  maigres  : les  pretres  n ont  plus  le  droit  de 
faire  les  quatre  coups. 

Depuis  que  l in dignat  10  n a marque  au  fceau  du  me’’ 
pris  ceux  qui  doniiiioient  les  confidences  de  nos  pèr^s , il 
ne  devroit  plus  y avoir  un  feul  moment  favorable  po^r 
eux  ; & cependant  il  faut  encore  quelque  chofe  de  réptef- 
fif  pour  les  empêcher  de  nous  nuire.  G est  aux  teprésen- 
tans  du  peuple  à tracer  à leurs  freres  les  ^obligations 
qu’ils  ont  à remplir  pour  maintenir  le  régné  ae  la  vertu, 
parce  qu’  il  ne  faut  pas  que  le  fanatisme  favorife  plus 
long-temps  la  pareils  et  f indolence.  Il  tant  battre  nos 
ennemis  pour  vivre  heureux  j il  faut  cultiver  la  terre^  pour 
avoir  des  fuhfjlanccs , ôc  il  faut  employer  au  travail  toi  t 
le  temps  déterminé  par  la  loi.  Nous  ne  voulons  plus  de 
parefieux  : l’aéfivité  nourrit  la  vertu  my  ôc  le  feul  repos 
agréable  pour  des  républicains , eft  celui  fixé  par  la  loi. 


En  conféquence , nous  , Représentant  au  peuple  en 
million  dans  les  départemens  de  i Oife  oc  de  Seine~&> 
Oife  pour  l’objet  des  fubfifiances  , enjoignons  aux  auto- 
rités civiles  de  ces  départemens , de  requérir  les  comma,  - 
dans  de  la  force  armee  de  marcher  g ans  les  campagnes 
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mmunes  de  leurs  r efforts  refipeélils,  pour  que 
vaux  champêtres  ôc  publics  foient  fiuvis  régulièrement. 
Les  adminiftràtions  fuperieures  de  ces  deux  départe  mec  s 


niftrations  de  diftnéf  donneront  les  ordres  convenables 
pour  l’arreftation  des  chefs  d’exploitation  ôc  des  ouvneis 
pervers  : ils  prçfcriront  aulli  la  faille  des  chevaux  con- 
duits en  contravention  à la  loi,  ôc  la  ciétention  de  ceux 
qui  abandonneraient  leurs  charrues,  leurs  granges  oc  leurs 
ateliers  pour  fervir  la  malveillance.  Les  âge  ns  nationaux 


des  communes  feront  fournis  à ia  cenfure  des  autorités 
fupérieures , s’ils  ne  dénoncent  à temps  les  coupables. 

À Beauvais,  le  i Ventofe , l’an  i de  la  République 
francaife  une  & indivilible. 

Signé z I S O R É. 

Nota.  Les  adminillrateurs  du  département  de  Seine-Sc-OIse 
ont  observé  que  l'article  V de  la  troisième  section  de  la  loi  du 
14  Frimaire,  leur  ôtoit  tout  pouvoir  révolutionnaire  ; et  cette 
proclamation  n'a  pas  été  promulguée  dans  ce  département. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


\ 


I 


V 


